LE  PASSÉ  LE  PRESENT 
ET  L* A V E N I R. 


Q’UÉTIEZ- VOUS  I 

QUE  T E S-V  O Ü Sî 

QU’  ALLEZ-VOUS  DEVENIR? 


J E l'ai  lu  ce  projet  fi  long  - temps  attendu  & 
fi  néceflaire  à la  tranquillité  publique  ; grands 
Dieux  ! quelles  allarmes  il  a répandu  dans  la  capi- 
tale & dans  le  royaume  parmi  tous  les  officiers 
attachés  aux  différons  tribunaux  , aux  ^ plaintp  , 
aux  lamentations  que  j’entends  de  tous  côtés  ; n au- 
roir-on  pas  lieu  de  croire  qu’ils  n’ont  plus  d’état  & 
qu’ils  ne  doivent  plus  en  efpérer. 

• C)h  I comme  1 homme  eff  foible  & petit  , 
quand  fon  amour-propre  ou  fon  intérêt  font  blef- 
fés , OU  qu’il  s’imagine  qu  ils  pourront  1 etre. 
Eomme  l’homme  le  plus  modéré  fur  tant  d’autres 
objets,  devient  paffionné  & peu  raifonnable  dans 


cette  cir 


irconftance;  malheureux  mortels  ne  ceffe^ 
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rêz-voiis  clone  jamais  de  vous  tourmenter  pour  des 
chimères  ; & la  crainte  fera -t- elle  donc  plus 
cruelle  pour  vous  que  la  réalité!  Que  je  vous 
plains;  non-feulement  vous  ne  favezpas  jouir  du 
préfent;  maïs  vous  vous  tourmentez  encore  pour 
l’avenir. 

Hommes  de  loi.,  rassurez-vous  : ce  projet  fage 
dans  pkfieurs  de  fes  parties , inutile  & même  im-- 
pofîible  dans  fon  exécution  fur  plusieurs  autres  ; 
mais  dont  Fenfemble , il  faut  l’avouer , refpire  le 
bonheur  des  citoyens , ne  fera  pas  totalement 
adopté;  calmez  vos  craintes  & vos  allarmes;  & 


que  fa  fagesse  de  vos  Repréfentans  qui  s eft  mani-» 
feftée  dans  tous  leurs  decrets  , vous  rassure. 


V ous  lavez  vu , mes  concitoyens  ; tous  les  pro- 


K'  rs  fyftématiques  préfentés  à votre  Assemblée 
ationale  , ont  été  rejettés  : l’expérience  des 


siècles  a été  fa  boussole;  & si  vous  avez,  comme 
moi,  applaudi  aux  décrets  célébrés  quelle  a 
rendu  ; croyez  que  vous  applaudirez  encore  à 
ceux  qu’elle  va  s’empresser  de  rendre  fur  cet  objet 
jÊSsentiel. 

Auguftes  Repréfentans  de  la  première  Nation 
de  rUniversI  Hâtez-vous  définir  ce  grand  œuvre. 
L’organifation  des  tribunaux  judiciaires  eft  aujour- 
d hui  votre  plus  importanteopération  (i).  Cet  ob- 
jet terminé,  vous  verrez  le  pouvoir  exécutif  en 
aélion , toiis  les  citoyens  tranquilles  baniront  les 


(î)  Auguftes  Repréfentans  voulez-vous  confoîider  vos  dé- 
crets fur  les  municipalités  & les  déparremens  j organifez  dés-à 
préfent  le  pouvoir  judiciaire  ; faites  que  ces  deux  objets  s’e- 
xécutent enfemble  , & fuppliez  le  Roi  d’ufer  de  tout  le  pouvoir 
jêxécurif  qui  lui  appartient  , & que  la  Nation  lui  a donné, 

Auguftes  Repréfentans , voulez-vous  que  toute  la  Nation 


craintes  & les  allarmes;  perfuades  que  les  loiiE 
veilîeront  pour  eux;  le  commerce  reprendra  fon 
adivitë  ; le  numéraire  circulera  de  tous  cotes,  & 
prendra  la  place  du  papier  ; la  gaieté  renaîtra  dans 
tous  les  cœurs  ; la  confiance  tiendra  cimenter 
rédîfice  de  la  Liberté,  & les  François  pleins  de 
joie  , chanteront  vos  travaux  ; & leur  bonheur  , 
votre  gloire  & leurs  efpérances,  & les  vertus  de 
de  leur  Roi. 

Augufles  Repréfentans , le  public.,  par  ma  voix  ^ 
vous  follicite  &.  vous  conjure  de  ne  plus  retarder 
cette  opération.  Les  moindres  retards  peuvent  eau- 
fer  des  maux  irréparables.  La  plus  prompte  célé- 
rité caufera  des  biens  infinis. 

Vous  tous , qui  compofez  l’Ailemblée  de  la 
Nation , vous  n’avez  pas , fur  l’organifation  des 
Tribunaux,  les  mêmes  connoilTances  ; d’ailleurs  , 
la  multiplicité  de  vos  occupations  ne  vous  permet 
pas  de  vous  livrer  à l’examen  approfondi  que  cette 
opération  fi  intérefiante  exige  dans  ce  moment; 
permettez  à un  bon  citoyen  de  vous  communi- 
quer les  infiruélions  que  fes  travaux  continuels 
fur  cet  objet  , lui  ont  procuré,  ledefir  de  la  criti- 
que n’eft  pas  ce  qui  l’anime.  L’envie  feule  d’être 
utile  à fa  patrie , voilà  fon  objet;  s’il  eft  dans  l’er- 
reur , ce  motif  lui  fervira  d’exeufe  auprès  de 
vous. 

Augufles  Repréfentans , tant  qu’il  n a été  quef- 
tion  que  d’anéantir  des  abus , le  décret  qui  les 


vous  béniffe  , laiffez  jouir  les  curés  & titulaires  bénéficiers  des 
revenus  de  leurs  cures  & bénéfices  , fauf  aux  fucceffeuis  des 
cures  à ne  jouir  que  du  produit  qui  leur  fera  alfigné,  perfonne 
n^aura  droit  de  fe  plaindre  , & tous  les  titulaires  intérelfés  àmain- 
teiur  leurs  jouiffances  , concoureront  avec  vous  à la  confomm 
'îîoîj  8c  perfedtion  du  ^ jind  œuvre  de  la  régnération  çoife, 
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fuppnnioit  iûffiibit  Tans  clouta.  Qusfici  il  a falltt 
créer , établir  & organiier  les  assemblées  de  dii- 
îri(51,  de  département  & des  municipalités , fixer 
la  forme  des  éledions  dans  tous  les  cas,  diriger  les 
réglés  de  cbafrue  adminiftration  : vous  n’avez  pu 
fuivre,  & vous  n’avfz  fuivi  en  effet  que  les  projets 
qui  vous  ont  préfentés  & qui  rennilioieiii:  tout  ce 
que  les  lumières  de  la  raifon  , de  la  philoiopliie  &, 
la  connoiilance  du  droit  publique  ont  de  plus 
fage  , il  n’exiftoit  point  alors  de  loix^  qui  puf  ent 
vous  fervir  de  boussole,  ffes  opérations  qui  en 
feront  les  luites  peuvent  feules  vous^  apprendre 
les  réformes  cpie , les  principes  adoptes  pourront 
exiger. 

Mais, 'dans  la  circonflance  actuelle,  ce  pi  eft. 
pas  la  même  diofe  j il  exifte  lur  1 orgarufaîion 
des  tribunaux  judiciaires,  fur  leur  compétence, 
des  réglemens  effendels.  Les  magillrats  les  pbis 
célébrés  & dont  le  temps  n’a  fait  qu  ajouter  à la 
réputation , ont  travaillé  fur  cet  objet , les  fiecles  c|iii 
fe  font  écoulés  depuis  l’époque  de  leur  création  , 
'ont  démontré  la  fageffe  des  loix  qui  les  concer- 
nent ; ne  feroir-il.pas  dangereux  en  les  dérriiifant, 
de  vouloir  fubftiruer  une  forme  ^entièrement  nou- 
velle à celle  dont  ruîUité  'eff  reconnue  par  1 ex- 
périence] vous  êtes  trop  fages  pour  ne  confuker, 
dans  ce  moment-ci,  que  le  goût  de  la  nouveauté , 
& vous  aimerez  mieux  fuivre  une  route  tracée, 
qui  ne  préfente  plus  aucuns  dangers  que  de  prous 
exnofer  à en  créer  une  nouvelle,  fans  lavoir  il, 
avant  de  l’acbever,  vous  ue  rencontreriez  pas  une 
muliitucle  d’obftacles. 

Pardonnez  ces  réflexions,  & daignez  me  fuivre 
un  moriienî  dans  la  dilcution  que  je  vais'  çnvft- 


prendre  des  difFerens  articles  du  plan  qui  vous  a 
etë  preTentë. 

Réflexions. 

Sur  le  projet  d'organifanon  du  pouvoir  judiciaire 
préfenté  à VAJJhnhlée  Nationale  , par  le  Co- 
mité de  Conjlitution. 

Tous  les  articles  du  titre  premier  font  très- 
fages  5 je  n'^en  excepte  que  1 article  deux;  fan  s-» 
doute  les  Juges  doivent  être  inftituês  par  le  Roi , 
& il  peut  )&  doit  même  avoir  la  faculté  de  refit- 
fer  celui  qui  lui  ed  prêfentê  pour  Juge,  & dans 
ce  cas  il  doit  être  procède  pendant  trois  fois  au 
moins,  à i’êleêlion  d un  autre  Citoyen  ; mais  ce 
feroit  occafîonner  une  multitude  de  couries  , de 
démarches  & d’intrigues , que  de  mettre  ^cieux 
Juges  dans  le  cas  de  concours.  Comme  d eir  im- 
poflible  au  Roi  de  connottre  tous  les  Citoyens, 
ce  ne  feroit  pas  lui  qui  feroit  cette  élection  , mais 
les  fubalternes  , & celui  des  deux  concurrens  qui 
verieroit  le  plus  d’argent , ou  qui  auroit  le  plus  cie 
proteclion  feroit  toujours  préféré:  c|uelle  rno}en. 
de  corruption , qu  elle  perfpeétive  pour  le  defpo- 
tifme  : on  a gémi  fur  les  abus  qui  exiitoient  , a 
cet  égard,  dans  l’ancienne  adniiniflration  , & ce 
feroit  les  faire  renaître.  Cet  article  doit  donc  etre 
fupprimé  , quant  àlaprefentation  des  deux  fujets, 
faiif  au  Roi  à rcfüfer  le  lu  jet  qui  feroit  élu. 

Sur  l’article  a,  je  voudrois  que  les  Juges  & le 
rapporteur,  dans  les  tribunaux^de  ciilricd  & dans 
les  Cours  fupérieures  dionnâilent  publiquement 
leur  avis,  pourquoi  ne  pas  imiter,  à cet  egarci, 
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ce  qui  fe  pratique  à l’ Aiîemblee  Nationale  ; on 
verroit  peu  d affaires  mal  jugées. 

Le  titre  deux,  me  préfente  beaucoup  plus  de 
difficultés  : on  y établit  une  trop  grande  multipli- 
cité de  Tribunaux  différens  , les  fix  Tribunaux 
doivent  être  réduits  à trois  ] c’eft  Fintérêt  public 
& l’intérêt  particulier  des  jufticiables  , qui  né- 
ceffite  cette  réforme. 

L article  premier  dit  qu’il  y aura  dans  chaque 
canton  un  Juge  de  paix  & des  Prudhommes,  af- 
iiftant  ce  Juge  de  paix. 

Cette  création  de  Juges  de  paix  & de  Prud- 
hommes  efl  une  belle  idée;  mais  Fexécution  de 
cette  idée,  fi  je  puis  m’exprimer  ainfi  , feroit- 
elle  utile?  Voilà  ce  qu’il  faut  examiner. 

Pour  bien  juger  de  la  fagesse  d’un  établisse- 
ment , des  avantages  qui  en  réfulteront  pour  ceux 
au^  profit  defquels  il  eft  fait , il  faut  raifonner  & 
agir  d apres  les  mœurs  de  fon  fiecle , d’après  les 
réfultats  qu’ont  produits  les  différentes  opératiorss 
qui  ont  pu  être  faites  à cet  égard.  Il  ne  faut  pas 
fe  tranfporter  au  temps  des  patriarches  ou  dans 
les  déferts  de  l’Arabie,  fe  figurer  l’âge  d’or  & 
croire  qu’on  changera  Fhomme  comme  une  figure 
de  métal.  L’adminiftration  d’une  famille  ou  celle 
d un  grand  peuple  qui  a des  communications  con- 
tinuelles avec  fes  voifins  ne  font  point  du  tout  la 
même  chofe. 

Quels  avantages  retireroit-t-on  de  ces  juges  de 
paix  à la  création  defquels  on  a tant  applaudi, 
& dont  je  fais  que  la  plupart  de  MM.  les  Re- 
prefentans  font  enthouiiafmés  ? Aucuns.  Je  vais 
plus  loin  ; ils  feroient  dangereux  , ils  feroient  même 
Mil  fléau  pour  les  campagnes. 


Au^^uftes  Reprëfentans , tous  avez  fupprimëi 
les  juftices  feigneuriales,  il  n’eft  aucuns  de  vous 
qui  n’ait  gëmi  fur  les  vexations  qui  s’y  commet- 
toient;  eh  bien  1 vous  ne  voyez  pas  que  vous  allez 
creer,  fous  une  autre  forme,  ce  que  vous  avez 
détruit;  que  vous  allez  fubftituer  un  homme  à 
un  autre  homme  ; mais  croyez  - vous  que  cette 
nouvelle  qualité  leur  donnera  d’autres  mœurs  , 
d’autres’paÆons  , une  autre  exiftence;  ah!  ne  vous 
abufez  pas  , un  Juge  de  paix  ne  fera  toujours  qu’un 
homme  avare , pailionné , vindicatif  & prévenu. 

Neanmoins , me  direz-vous , la  juftice  fe  ren- 
dra pour  rien  ; mais  je  vous  répondrai  que  les 
baillis  la  rendoient  auffi;  mais  ils  recevoient  des 
preTens,  & vos  Juges  de  paix  en  recevront  auffi. 
Mais  ils  ëtoient  jaloux,  fiers  de  leurs  places  & de 
petits  tyrans  judiciaires,  & ceux-là  le  feiont  auffi. 

Mais  m’objeëJerez-vous , l’inftruëlion  des  affaires 
étoit  chere  dans  les  jufiices  feigneuriales  : ceci 
ëtoit  indëpendant  du  bailli , fupprimez-ià , ou 
plutôt  rëformez  les  abus  , mais-  n’ëtabliffez  pas 
des  J uges  de  paix , ils  deviendroient  bientôt  les 
dëmons  de  la  guerre. 

Vous  avez  prëvu,  me  rëpondrez-vous  , ces 
dangers,  ces  inconvëniens;  le  Juge  de  paix  ne  ju- 
gera que  les  affaires  fommaires , & il  fera  affifië 
de  deux  Prudhommes , il  ne  prononcera  dëfiniti-* 
vement  que  jufqu’à  50  liv. 

Mais  ces  Prudhommes , où  les  prendrez-vous , 
croyez-vous  donc  quil  naît  des  hommes  Juges 
dans  les  campagnes  lorfqu’il  y en  a fi  peu  dans 
les  villes  ! Où  prendrez-vous  vos  Prudhommes  î 
Que  feront-ils  ? des  gens  ignorans , & qui  n’au- 
ront d’autre  opinion  que  celle  de  votre  Juge  de 
paix,  il  ne  faut  pas  s’y  mëprendre  pour  juger  les 


hommes  & leurs  actions  , il  ne  fuffit  pas  d.’étre 
jufle,  il  faut  être  éclaire  (i)  , oc  croyez-vous  qu’il 
y en  ait  tant  dans  les  campagnes.  Croyez-vous 
enfin  que  ces  Priidhommes  quitteront  facilement 
leurs  affaires  pour  courir  à celles  des  autres  , fans 
aucun  avantage  ; jugez  les  hommes  , & voyez 
quelle  eft  leur  indiffêi:»ence  , quand  des  motifs  par- 
ticuliers ne  les  font  pas  agir.  • 

Mais  enfin,  m’ajouterez-vous , quand  ils  ju- 
geroient  mal  ou  qu’ils  feroient  injuftes,  il  vaut 
mieux  que  celui  qui  a réclame'  lafomme  de  50  liv. 
pour  indemnitel  ou  autrement;  foit  dans  le  cas  de 
les  perdre  , que  d’être  jugé  par  un  Tribunal  de 
DifiriêT 

Mais  ignorez-vous  que  50  liv.  pour  un  homme 
indigent  font  toutes  fes  reffources*  le  journalier 
qui  ne  gagne  que  30  fols  par  jour  éîeve  fa  fa- 
mille, il  eft  plus  riche  avec  cette  fomme  qu’un 
particulier  aifé  avec  cent  piftoles  3 le  denier  de  la 
veuve  vaut  le  louis  d’or  du  financier. 

On  m’a  objeété  qu’en  PrulTe  cet  établiffement 
exiftoit,  à-peu-près  , & que  le  Gouvernement  en 
îiroit  les  plus  grands  avantages,  je  n’ai  pas  été  en 
Prusse,  & je  ne  puis  répondre  à cette  objection, 


(t)  J’al  entendu  des  Repréfentàns  me  dire  qu’un  homme  or-? 
dinau-e  jug’era  rrés~bie?î  une  affaire  de  fait  -,  quand  on  raifonne 
ainâ,  ce  n’eft  pas.  connoitre  ce  que  îcs  a^ffaires  les  plus  fimples 
préfentenr  de  difficulté.  Il  eff  peu  d’affaires  de  fait  dans  ieffi 
quelles  il  ne  fe  mele  une  queffion  de  droit  que  deviendra  alors 
-votre  juge  de.  paix  ^ , 

Que  fera  le  juge  de  paix  quand  il  fe  trouvera  des  affaires  ou 
Jes  fonérions  du  minidere  publique  feront  nécelfaires  ? 

On  m’obj.eciera  peui-etre  qu’il  y aura  des  villages  qui,  par 
leur  ûiuation  , feront. éloignes  des  villes;  mais  pour  quelques, 
villages  , faut-il  do.nc  changer  toute  la  forme  d’un  royaume  , 
&L  ereer  par-tout  des  juges  inutiles. 

" ■ ' mais 
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maïs  je  raifonne,  d apifes les  mœurs  de  rhoii  pays» 
& le  Garadere  françois  neft  pas  celui  des 
priisses. 

Augufles  Rëprefentans  laissez  les  hommes  de 
paix  qui  exidenc  dans  les  campagnes  faire  ce 
que  leur  confcience  ou  leur  amour  pour  leurs  con- 
citoyens les  engageront  de  faire  à cet  egard  ; mais 
n’en  faites  pas  des  juges , vous  changeriez  leurs 
inclinations  : ce  qu’ils  font  aujourd’hui  par  hon- 
nêteté,par  un  fentiment  d’affecdion^  ils  leferoient 
bientôt  par  un  fentiment  d’ambition,  de  haine, 
de  vengeance  & de  domination , craignez  l’homme 
feul  livre  à lui-même  & à fes  paffions'  n’adoptez 
pas  cette  création,  il  eft  un  autre  moyen  bien 
jfimple  de  remplir  vos  vues , vos  intentions  hienfài- 
fantes , quelques  réflexions  vont  vous  en  convaincre. 
- Vous  voulez  établir , ainfi' qu’il  réfuke  de  l’ar- 
ticle 2 du  titre  2 , un  tribunal  par  didriél.  Eh 
bien,  ce  tribunal  fufEt,  il  aura  tous  les  avantages 
que  vous  croyez  trouver  dans  vos  juges  de  paix^ 
& il  n’aura  aucuns  de  ces  inconvéniens. 

En  effet , chaque  didricl:  , d’après  vos  dé- 
crets, n’aura  guere  plus  de  trois  lieues  (i).  Cha- 


( I ) Je  crois  effentlel  dç  conferrer  uii  tribanal  royal  danê. 
toutes  les  villes  où  il  y en  avoiî  d’établis  , ék.  meme  dans  le# 
villes  allez  conlidérables  où  |il  y avoir  des  jufiiees  feigneu* 
riales  ; cela  éviteroit  une  multitude  de  mécontentements  , 
donneroit  à aucune  ville  l’avantage  fur  une  autre  , & acce- 
leroit  finguliei'ement  l’oporation,  de  la  divinon  ■ des  dépars 
temens  : je  démontrerai  par  nn  calcul  bien  lîmple  , que 
quand  on  établiroit  neuf  diltricls  dans  les  départemens  extre»> 
anement  peuples  , cela  ne  feroij  qu’un  bien.  11  eft  des  dépar- 
temens  où,  d’apres  le  peu  de  population,  il  n’en  «faudra  pa^ 
quatre , cela  furcliargeroit  moins  l’état  que  la  raultipUcite  des 
juges  de  paix,  qu’il  faudra  necelTairement  appointer;  le  tri- 
bunail'  de  département  qu’on  vouloir  établir ’&  qu’il  faut  fup- 
primAç , auroit  coûte  lui  feul  plus  qu».;  les  deux  tribunaux  d>^ 
diftrids  qu’ofl.  établitoit  de  plus. 
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•qîje  ]“ufiiciaUe  ne  fera  donc  point  dîoignd  de  fou 

fuge.  Le  tribunal  exiftant  dans  la  ville  principale 
ûiflridl: , il  pourra  s’occuper  de  fes  intérêts  li- 
tigieux, en  s’occupant  de  les  affaires  de  com- 
merce ; il  ne  prendra  pas  un  temps  précieux  pour 
lui  : les  juges  des  tribunaux  de  diflriél  ne  feront 
pas  assez  occupés  pour  ne  pouvoir  pas  fe  livrer  à 
ces  fortes  de  conteftations  ; il  pourra  y avoir  toutes 
les  femaines  des  jours  affeélés  pour  le  jugement 
de  toutes  les  affaires  fommaires  que  vous  attri- 
buez aux  juges  de  paix,  par  les  articles  8 , 9,  lo, 
îi  & 12  , du  titre  3 ; ce  ne  fera  plus  un  feul 
homme  qui  prononcera  fur  la  fortune  , fur  le  fort; 
d’un  mallieureux  j ce  ne  fera  plus  un  homme  rem- 
pli d’une  multitude  de  payions  que  l’habitude  de 
vivre  occafionne. 

Ce  ne  fera  plus  un  ignorant  alîifté  de  deux 
hommes  plus  ignorants  que  lui , qui  décideront 
fur  ce  qui  peut  influer  fur  i’exiftence  d’une  fa- 
mille entière, 

Î1  en  réfultera  pour  les  plaideurs  eux-mêmes 
un  très-grand  avantage  ; d’abord  l’agrément  d’être 
|iigé  fouverainement , & de  ne  pas  essuyer  deux- 
dégrès  de  juriidiélion , ( i ) de  ne  pas  perdre  dans 
la  nomination  de  la  lenteur  de  la  conciliation  & 
de  deux  jugemens,  un  temps  qu’ils  auroient  tous 


( 1 ) Je  fuppofe  un  juge  de  paix  par  vingt  villages  , et 
lcroit  à peu  près  2200  juges  de  paix;  & bien,  deux  di.ftriéli 
<îe  plus  par  départemenr  ne  compléteraient  pas  un  nombre  de  ' 
juges  au ffi  conndérable  ; il  réfulreroit  de-là  moins  de  charge^ 
pour  l’état  & plus  d’avantages  pour  les  jufticiables. 

J’ai  entendu  dire  que  ces  juges  de  paix  feroient  fans  -àp- 
■pointemens  , & l’article  7 du  titre  3 dit  : qu’ik  feroient  éligi- 
bles ; en  vérité  c'^efî:  une  ebimere  que  d’ïmâgincr  qu’on  trôu-« 
-des  hoiiaaes  de  ce  geiut.  ‘ - 


( II  ) 

les  deux  employés  beaucoup  plus  utilement  que 
îa  totalité  de  leurs  réclamations  refpeélives  ne  le 
méritoît  peut-être. 

Je  fuis  loin  de  ne  pas  défirer  à cet  égard  que 
î’inflruétion  des  affaires  foit  faite  à peu  de  frais;: 
mais  ri  eil  des  moyens  bien  iimples  d’y  par-» 
venir  (i). 

Si  la  création  des  juges  de  paix  eft  inutile  ^ 
dangereufe  même  pour  les  plaideurs  , je  ne  penfe 
pas  de  même  pour  les  tribunaux  de  diUridf,  je. 
crois  leur  établissement  nécessaire.  Ces  tribunaux 
ont  exiUé  de  tous  temps,  & de  tous  temps  on  en 
a reconnu  la  nécefaté  ; mais  peut-être  feroit-il. 
po/iible  d’en  tirer  plus  davantage  encore  que  ceux 
offerts  par  le  projet  du  comité. 

Pour  que  ces  avantages  puissent  exifler  entie-- 
rement-,  je  croirois  d’abord  à propos  de  ne  point: 
établir  de  tribunaux  de  département  connus  au-f 
trefois  fous  le  titre  de  préiidiaux,  & de  mieux 
eompofer  les  tribunaux  de  diftridis. 

Ces  tribunaux  & bailliage  anciens  n’étoient 
pas  assez  nombreux , le  nombre  de  juges  éloigne 
la  corruption  , & * plus  ils  font  & plus-  iis  s’é- 
clairent. 

Pour  tirer  de  ces  tribunaux  tous  les.  avantages 
dont  ils  font  fufceptîbles  ^ il  faut  qu’ils  foient 
compüfés  au  moins  de  fix  juges , non  compris 
le  procureur  &, J avocat  de  la*  nation  & du  roi  &.  , 
du  fubfîirut. 

Je  voudrois  qu’aucun  juge-  ne  put  être  reçu 
qu’il  n’cêt  27  ans , qu’il  n’eut  domicile  depuis  deux 


(i)  Je  pourrols.propDfsr  à cet  é.^ard  quelques  refléxrons..^^ 
Kuiis  ce.  nJeü  pas.  le.  iikoœent  de  s’occuper  de  cec  objet. 

S-  a: 


Stts  clans  reii(3roît.ou  le  fiege  exifleroitj  oy  qii’iî  y 
eût  fes  pere  & mere  ou  beau  pere  & belle  mere 
établis,  qu’il  eût  travaille  cinq  ans,  foit  cçninie 
avocat  , loir  cpmiiie  procureur  dans  les  études 
de  procureur. 

Je  voudrois  que  la  moitié  des  juges  fussent  ap- 
pointés , & l’autre  non  appointés  (i),  afin  que 
les  ritbesses  & les  talens  .euflent  également  des 
perfpeéiives  & des  honneurs* 

Je  voudrois  qu’il  n’y  eût  plus  de  lieiitenans  gé^ 
néraiïx  ni  de  lieutenans  criminels*  que  tous  les 
juges  fusssent  égaux  en  droit  & en  dénomination  ; 
que  chacun  deux  fût  à fon  tour  préfident  pendant 
an  an  , & que  tout  juge  pût  recevoir  une  plainte, 
& faire  l’inilruclion  des  procès  ; cela  abrégeroit 
bien  la  longueur  des  procédures  cripiinelles  (i). 

Je  voudrois  enfin  que  les  juges  du  tribunal  de 
chaque  diflrid:  fussent  nommés  dans  une  assem- 
blée générale  des  repréfentans  de  chaque  munici- 
palité , qui  éliroient  fix  d’entre  eux  , par  centaines 
de  citoyens  adifs  qui  fe  trouveront  dans  lefdites 
afiemblées,  pour  faire  cette  éleélion«^ 


( I ) Lxvabîiffcment  des  juges  de  paix  couîeroit  deux  miî^. 
lions  à l’érat  *,  en  ne  donnant  que  ïooo  liv.  à chacun,  deux 
dlftrldls  de  plus  ne  coûteront  pas  davanîa.ge  en  dannaür  20C0  liv. 
d’appointernent  à-  chaque  juge  ; en  établiffant  fept  difiricls  par 
département  , ce  ne  feroit  pas  une  charge  pour  toute  la  na- 
tion de  pliis  de  8 Hiiilions  ; le  feu!  impôt  én  papier  timbré 
bien  reparti,  rempliroit  cette  cliargç  , qui  ne  îpmheroit  que  iur 
les  gens  riches. 

(î)  Quels  a\antage.s  ne  réfulrcroir-il  pas  de  cette  forme;  dix 
.procès  crinxineis  pourroient  shnhriiire  à la  fois.  Les  inajlieu- 
feux  ne  languirüie,nr  plus  dans  les  ptîfons  , l'innocent  ne 
Inritoit  pas  le  mppiiee  d’une  captivité  quhl  n’auroit  pas  mér:. 
rirée  , & l’ouvrage  étant  ainfi  partagé  parmi  les  juges  , au- 
cun d'eux  ne  le  trouveroit  furcharge. 

Je  voudrois  bien  auih  que  pour  l’avantage  pub '-que.,  l’inf- 
tniçlion  crinniiclie  fyt  fecrertç.  jufqu’au  nioment  du  décret  à 
prbnoqçcr. 


' Toutes  ces  formalites  {impies  en  elles-mêmes^ 
faciliteroient  la  promptitude  des  affaires,  ëloigne- 
roient  les  brigues  & les  cabales  , & détruiroient 
pour  toujours  cette  morgue  magiflrale  quiexiftoit 
dans  les  provinces  entre  les  juges  ordinaires  &les^ 
lieutenans  generaux , civils  ou  criminels. 

Je  voudrois  qu’il  fût  crëë  un  ordre  d’honneur, 
appelle  1 ordre  de  la  Juftice  dont  le  Roi  feroit  le 
chef,  et  que  les  Juges  appointes  et  non  appointes, 
qui, dans  les  trihunauxde  diflribls  auroient  travailles, 
pendant  vingt  ans,fui]bnt  décores  de  cet  ordre  (t'' 
et  qu’ils  eussent  en  outre  , pendant  leur  vie  en 
de  retraite,  la  jouissance  de  la  moitié  des  honora 
attribués  aux  Juges  de  la  JuriidicJion. 

Je  voudrois  qu’il  fût  libre  aux  parties  d’être  ^ 
gés  fouverainement  par  leurs  premiers  Juges , 
quelquès  fommes  que  pussent  monter  leurs  pr 
tentions  pendant  le  cours  de  i’inflruc^ion  du  prc 
ces  ; mais  que  dans  le  cas  ou  Fune  d’elles  n’y  cor 
confendroit  pas  , les  Juges  ne  pussent  prononce, 
fouverainement  que  jufcju’à  500  liv.,  et  par  provi- 
fion,  jiuqu’à  1000  liv..,  en  donnant  caution  par 
la  partie,  et  fans  qu’il  pût  être  obtenu  contre  ces 
fentences,  aucun  arrêt  de  défenfes. 

11  efl  difhcile  de  dire  tous  les  avantages  qui  ré- 
fulreroient  de  cet  établissement  ; il  me  paroît  na- 
t'urei  que  des  Parties  qui  ont  la  liberté  de  fe  choifir 
des  arbitres  pour  terminer  leurs  conte  Rations  , 
aient  aiifïï  la  faculté  d’être  jugées  fouverainemenc 


( I ) Le  f.g'ne  de  cet  ordre  feroit  une  croix  repréicntanr  d’ua. 
colé  la  juftice  , avec  cetie  Légende  : « elle  efc  pour  tout  te 
inonde  ; » Se  de  Tautre  ie  Pvoi  Se  la  Nation  3 avec  cette 
cription  : Il  nous  ne  faiions  t^u’un  ». 


, ( 14  ) 

par  leurs  propres  Juges.  INos  îoix  avofent  borne  le 
pouvoir  des  tribunaux  fur  cet  objet  ; mais  elles: 
n avoient  pas  calculés  les  avantages  des  parties. 

De  1 anéantissement  des  Juges  de'  paix,  il  en 
reTultera  qu’il  fe  trouvera  un  plus  grand  nonibref 
d’bommes  dans  les  Diîlriél's , dans  le  cas  de  renir 
plir  les  places  de  Juges  du  tribunal  du.  Diilri-cl.  ü 
ne  faut  pas  s’imaginer  qu’on  fait  un  Juge  comme- 
un  artifan.  La  maniéré  dont  les  tribunaux  étoient 
autrefois  compofés,  juflibe  cette  difficulté.  Il  ne 
faut  pas  raifoniier,  d’après  les  grandes  villes;  & ce 
n’eil  que  trop  maiheureufeiiieiit  la  bafe  d ’après- 
laqueile  on  a agi. 

De  cette  difcuffion  fur  les  tribunaux  de  DiL 
Triél,  il  en  réfuite  que  je  regarde  comme  inutile 
rétablissement  des' tribunaux  de  département  ^ ce- 
feroît  multiplier  très-mal-à-propos  ces  tribunaux, 
■&  établir  des  juges  qui  ne  feroient  qu’augmenter 
les  cbarges  de  la  Nation,  fans  procurer  aucuns, 
avantages  réels  aux  jiiftkiabies. 

Si  je  crois  néceflaire  de  ne  point  établir  des. 
îribiinaiix  de  département,  je  ne  penfe  pas  de 
même  des  Cours  Supérieures;  rutilité  de  cetera- 
Hiffeiiient  eft  aifez  fenfible  pour  n’avoir  pas  be~... 
foin  d’entrer  dans  de  longues  difcuflions  à cet 
égard;  cette  marie re  a été  tant  de  fois  traitée-,.^ 
tant  de  fois  difcutée , aue  ce  feroit  abiifer  de  la~ 
patience,  des  leéiems , que  de.,  la  traiter:  de  nou-^ 
veau., 

,4ririe  Cour  Souveraine ,,  par  quatre  ou- cinq  dé-, 
parîemens,  pourra  être  fuïîiiamment  occupée;' 
mais  elle  le  fera  plutôt  par  les  in  fiances  criini-- 
Belles,  que  parles  matières  civiles  (î)?  Lescoii--* 


(i)  Si  i’ya.  veut  qne  ie  pouvoir  judiciaire  foit  utilg  Si  qu/ii, 


tefladons  civiles,  d’après  les  decrets  de  1 AfIemLîeè 
Nationale,  feront  réduits  à peu  de  chofes  ces 
îiiagiftrats  étant  peu  furchargés,  pourront  expé- 
dier promptement  toutes  les  affaires , & les  juili- 
ciables  n’étant  pas  éloignés  de  leurs  juges,  ne 
feront  pas  des  voyages  inutiles  & coûteux.  Ils  ne 
foupireront  pas , pendant  des  fiecles , après  leur 
jugement;  iin  procès  ne  fera  plus  un  héritage  de 
famille. 

Les  magîftrats  des  Cours  Souveraines  pourront 
feuls  juger  définitivement  tous  les  procès  qui  en- 
traîneront peine  affliélive  ou  infamante;  les  juges 
des  bailliages  pourront  juger  fouverainement  de 
toutes  les  matières  légères  qui  , d’après  1 opinion 
des  trois  quarts  des  juges , ne  donneront  lieu  quà 
de  fimpîes  dommages-intérêts. 

Une  Cour  fuprême  de  révifion  établie  à Paris,- 
pour  tout  le  royaume  eft  auffi  un  établiffement 
'utile;  mais  je  regarde  une  haute  Cour  nationale 
comme  abfoîument  fans  objet. 

La  Cour  de  révifion  peut  connoîîre  en  même 
tetns  de  tous  les  crimes  de  forfaiture  & de  ceux 
de  leze-majeffé  & de  leze-nation;  on  peut  ce-^ 
pendant  borner  fa  compétence  quant  aux  deux 
derniers  articles , en  ordonnant  qu’elle  ne  pourra 
juger  & prononcer  définitivement  fur  cet  objet, 
ainfique  fur  les  actions  de  refponfabiliîé  intentées 
contre  des  miniflres , qu’avec  le  concours  de  So 
juges  nommés  à ceteffet  par  chaque  département, 
iors  de  l’éleélion  pour  l’Affemblée  Nationale. 


maintienne  les  pouvoirs  légrllatlfs  & exécutifs  dans  leurs 
Jbornes , il  -faut  que  les  tribunaux '“fouverains  foient  moins 
nembrcux  : quinze  ou  ftize  pour  tout  le  royaume  feroienr  plus 
que 


Ce  Tribunal  ainfi  compofë  feroit  un  Tribunal 
legal  & intëreflaiit , & feroit  toujours  exiftant  , 
toujours  [en  aélion  ( i ) , toujours  furveillant 
furies  autres  Juges,  un  officier  accufë  de  crime 
de  forfaiture,  ne  feroit  pas  dans  le  cas  d’attendre 
«ne  autre  lëgiflature  pour  être  jugé]  un  criminel 
de  l’Etat;  un  Miniflre  accufë,  & dont  l’inflruc^- 
tion  du  procès  auroit  ëtë  faite,  poiirroit  être  jugë 
fur  le  champ.  11  ne  languiroit  pas  dans  1 attente* 

Dans  le  cas  oii  quelques-uns  des  f)l1lcier8  de  ce 
Tribunal  de  revifion  feroient  eux-mêmes  accufës 
du  crime  de  forfaiture;  il  feroit  pris  vingt  ma- 
giftrats  de  ce  Tribunal , qui , avec  les  8o  Juges 
des  dëpartemens , jugeroierit  ce  procès;  il  y au- 
roit , comme  on  le  voit,  beaucoup  plus  davan- 
tage d’un  tel  ërablifiement  dans  une  feule  cham- 
bre , que  dans  la  création  de  deux. 

Tous  les  articles  compris  fous  le  titre  3 , d’a- 
près ce  que  nous  avons  dit  fur  l’inutilité  des  Juges 
de  paix,  & fur  la  fixation  des  Tribunaux  de  Difi 
triéfjfont  abfolumenr  inutiles. 

Quant  au  titre  quatre , nos  réflexions  precedentes: 
y font  également  applicables;  il  feroit  dangereux 
qu’un  T ribuiial  auiîi  efîèntiel  ( 2 ) , fur-tout  d’a- 
près la  fupprefTion  du  Tribunal  de  département  ^ 


(i)  C’eft  de  ce  tribunal  que  le  Monarque  pourrolt  choifir 
tous  les  ans  ou  tous  les  trois  ans  au  plus  tard,  huit  Magif- 
îrats  , à l’efet  de  parcourir  les  provinces  pour  y recevoir  toutes' 
les  plaintes  qui  pourroient  erre  faites  contre  les  officiers  de 
judicature  , ils  pourroient  fufpendre  provifoircment  un  juge  de 
les  fônélions  ; mais  la  Cour  Nationale  pourroit  feule  ftatuer 
définitivement  fur  toutes  les.  plaintes  qui  leurs  auraient  été  _ 
portées. 

^(2)  les  premiers  Tribunaux  us  peuvent  etre  trop  bien  com-v 

ne 


ne  fut  compofee  que  de  cinq  Juges  , & qiTil  nV 
eut  point  d’Avocat  dü  Roi)  cinq  Juges  nè  feront 
point  füffifant  pour  1 expédition  de  toutes  lés 
affaires mais'  dix  rempliront  cet  objet. 

Je  ne  luis  pas  d’avis  d’àttrîbiier  à ce  Tribunal 
des  particuliers  pris  au  befoin,  parmi  les  hommes 
de  loi,  faifant  leurs  fonélions , cet  ufage  exiffoit 
dans  les  bailliages  & prefidiaux,  & je  ne  conçois, 
pas  comment , d’après  les  abus  qui  en  rèfultoient, 
On  voudroit  les  perpétuer  encore. 

Ignore-t-on  que  des  Juges  pris  à volonté  comme 
ceux-là,  ne  font  jamais  ^ 


niés  des  mêmes  motifs 


d’autres  fondions;  qu’il  exifle  néceffairement  une 
certaine  rivalité  entre  des  hommes  d’une  même 
profeffion,  & que  l’envie  & la  jaloufié  que  l’on 
porte  à fon  confrère,  détermine  le  jugement  quë 
l’on  prononce  pour  oU  contre  la  partie  qu’il  dé- 
fend; auguffes  Repréfent'àns,  éloignez  ces  Juges 
poffiches  dont  il  ne  faut  fe  fervir  qu’avec  la  plus 
gtande  circonfpecdion  , mais  ne  les  érigez  pas 
en  Magiffrât. 

Sans-doute  il  feroit*  à délirer  què  , conformé^ 
ment  a 1 article  6,  on  ne  pût  choihr  pour  juges 
que' des  hommes  de  loi,  qui  auroientdéja  une  for- 
tune affurée.  Mais  ignore-t-on  que  parmi  les 
hommes  de  loi,  ce  font  plus  généràlement  les 
hommes  nés  avec  peu  de  fortune , qui  font  de- 
venus des  hommes  à talens , & qüe  ce  font  eux 
qui  fe  livrent  avec  plus  d’ardeur  à leur  état;  je 
fuis  bien  davis  qué  dans  les  Tribunaux  il  j aie 
des  juges  non  appointés  , & qui  joüiffent  par 
eux-mêmes  d’une  fortune  honnête  & fufnfaiite; 
mais  je  voudrois  qu’il  y eût  des  places  pour  ces 
hommes  que  l’infortune  pourfuit,  & qui  çepen^ 


C 


t ) 

tînt  âes  talens  utiles  à leurp'atrîé.  Ne  volîîe^ 
vous  avoir  que  des  hommes  qui  fe  fondent  peu 
de  leur  état  ••  donnez  à la  ricliefle  la  fupërioritë 
des  avantages  fur  les  talens;  & vous  en  trouverez 
îmalheureulement  un  trop  grand  nombre  , mais 
^o'us  étoufferez  le  génie. 

D’après  mes  réflexions  fur  le  titre  2 , tous 
«les  articles  qui  compofent  le  titre  cinq  doivent 
dtre  fupprimés , ce  Tribunal  de  département  ne 
feroit  qu’une  fürcbarge  pour  TEtat  5 & une  dépenfe 
de  plus  pour  les  plaideurs. 

Le  titre  fix offre  plus  de  réflexions,  ievoudrois 
feulement  que  la  Cour  fupérieure  fut  compofee 
de  quarante  Juges,  au  Heu  de  vingt  (i),  & qiiil 
■y  eût  en  outre  deux  d^ocats-Généraux  , un  Pro- 
cureur du  Roi  '&  deux  SubfHtuts.  ,, 

Les  articles  2,  3 , 4,  5 , & 6,  font  fages. 

Le  titre  7,  relatif  aux  éledions  à faire  dans 
les  Tribunaux  qui  feront  établis,  renferme  des 
difpofirions  faitos  pour  être  adoptées,  Ü n y a de 
Corredion  à faire  que  pour  ce  qui  concerne  les 
"Tribunaux  de  département. 

Je  ne  m’expliquerai  pas  davantage^  fur  les  ar'- 
îcicles  qui  Qornpofent  le  titre  8 3 je  m en  rapporte 
à cet  égard  , aux  reflexions  que  j ai  faites,  & 
dont  quelques-unes  font  applicables  a ciiffcrens  ar'- 

^dcles.,  J i-m 

Le  titre  neuf  préfente  beaucoup  plus  de  ûitii- 

culte  , l’article  premier  en  adoptant  même  les 
Tüges  de  paix , enCraîneroit  une  multitude  de  lor.*» 
gueurs  & une  perte  de  temps  fouvent  plus  pré- 


(O  Mettez" moins  de  cours  fupérieures  , plus  de  juges  oa, 
;:ma_gàraîs  , le  corps  fera  plus  refpe.aé  , tplus  effeiitid  , & 1 au- 
-îi^rhé  plus  fottteniie. 


cîeuie,  pour  un  particulier  que  îa  fbmme  qu  i! 

' leclame;  au  furplus  , nous  avons  juftifie  leur  in 
tiiité,  ainfi  cet  article  doit  être  retranche,. 

Le  fécond  femble  offrir  plus  d avantage.  Un  bu- 
reau de  conciliation , de  fix  Membres  dans  cha- 
que ville,  ou,  le  Tribunal  du  Diflridl  fera  établi,,, 
peut  avoir  quelques^  avantages;  on.  le  croit  ainÆ 
quand  on  ne  juge  que  fur  des  apparences  , mais: 
quand  on  raifonne  d’après  l’expérience- , an, 
penfe  plus  de  même. 

C’eA  une- vérité  judifiée-  par  les  faits  que  les.-: 
Tribunaux  établis  en  différent  temps  pour  con- 
cilier les  parties,  n’ont  jamais  réufîî^,&  que  , loin,;, 
de  procurer,:  les  avantages  que  les  Légiflateurs  en., 
atrendoient,  ils  n’ont  fait  que  jetter  plus  de  àé-^ 
fordres  & d’animofité  entre  les  différens  préten- 
dans;  tous  les  jours  les  parties  prennent  elles- 
mêmes  des  arbitres , eh  bien:!  fur  cent  fentencesc 
arbitralies ,,  il  y a appel  de  quatre-vingt-dix 
qifeil-ce  qui  en  réfulte  ? c’efl  que  les  parties  ont: 
été  deux  à trois  ans  avant  d’être  jugées  par  les-  ar- 
bitres^ & qu’il  faut  de  nouveau  recommencer  , le  - 
temps  s’écoule,  les  intérêts  s’accumulent,  les  in- 
demnités grofîiffent;  & comme  la  paitie  qui  fuc— 
combe  n’efl  pas  enchaînée,  & qu’elle  veut  éludes 
k moment  de  fa-,  condamnation  , qii’elk  efpem- 
êu'e  plus  heureufe  , qu’elle  fe  perfuade  qu’elle 
pourra  ré ufTk  fur ' quelques  chefs,  quelle  laffera: 
peut-être  fon  adveiiaire  , qu’elk  imagine^  que  k' 
îivalké  qui  exifLera  entre  les  Oiîiciers-  Munki— 
paux  & les  Juges  des  Tribunaux,  pourra. kû  êtæ- 
Lavorabk,  elle  fe  rend  appellante , ôt  k paitie 
adverfe  r.egrete  alors , mais  inutilement tous  fes  . 
avantages  , qui^  fouvent  deviennent  un  malbeuic::' 
;gQiir.  elle,;,  je  liüs  donç.d’ayis  de  ieui:  fuppreiliQo*. 


/ 
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J’aflmets  avec  plaifir , i’articîe  huit  de  ce  îi-tre,. 
pour  retabliilëment  d’un  bureau  de  jiirifprudence 
charitable  pour  les  affaires  des  pauvres , ce  n’eft 
pas  que  je  croye  que  l’on  y trouvera  les  avantages; 
qu’on  en  eipere  , j’ai  toujours  vu  que  les  malheu- 
reux y etoient  publies  ou  traites  avec  indifférence; 
■j’aimeruis  bien  mieux  charger  un  Officier  Minif- 
îëriel  de  cet  objet , le  bureau  s’ohli-geroir  feule-, 
ment,  à fon  egard,  de  lui  rembourfer  tous  fes 
dëbouriës  dans  les  cas  de  perte.  La  perfpeclive 
du  gain  de  l’affaire  lui  donnexoitplus  d’ëtnulation  , 
& lui  feul  vaudroit  mieux  que  tout  un  bureau  ; 
quand  on  a l’aiguillon  de  l’interet,  rien  ne  rend  plus 
adlif;  un  feul  homme,  fans  fe  déranger  de  fes 
occupations,  feroit  tout  l’onvrage  defixperfonnes, 
& ces  fîx  perfonnes  ne  perdroient  pas  un  temps 
Utile;  on  fait  comment  les  affaires  de  çC/tte  nature 
fç  traitent  dans  ces  Ailemblëes  (i). 

Les  articles  ii,  12,  13  & 14,  font  très, 
fages,  il  ne  doit  appartenir  qu’à  une  famille  de 
concilier  les  différens  qqi  s’elevent  entre  fes 
Membres. 

Je  voudrois  qu’à  l’arrick  î i , on  ajouta  auffi  ces. 
mots  : aucune  fœur  contre  fafœur,  aucun  frere 
contre  fon  frere,  aucuns  parens  du  premier  au 
quatrième  degré;  il  y a lieu  de  croire  que  telle  a 
été  rintention  du  iégislateiir  ; mais  la  loi  doit 
prononcer, 


( I ) L’A'Jteur  de  cetre  ou-yrage  oïFre  à rAffemblée  NarLo-, 
naie  de  fé  cliarger'  de  cet  obier  , &'  d’y  affocier  trois|  de 
fes  Confrères  & quatre  Avocat.  : il  dire  meme  de  dépofer 
tous  les  ans  le  tiers  d„'  fes  bénéfices  dans  les  affaires  gagnées 
aa  profit  des  familles  indigcmcs  ; 'dans  tomes  les  Cours  fu- 
pcrn-urcs  , on  trouvera  beaucoup  d’Oi'Hciçrs  mi  ifteriels 
k'S  mcmies  müeiitions,.' 


Le  titre  îo  , relatif  à la  cour  fuprême  revi-^ 
Lon,  prëfente  encore  quelques  obfervations. 

voLidrois  que  cette  Cour  fuprême  fut  corn- 
pofêe  de  83  juges , dont  40  appointes , & 43  non 
apoointês,  & de  4 PreTidens  (i). 

L’article  2 , 3 , 4 , 5 , 6 , 7 & 8 , qilçique  fages, 
font  cependant  iiilceptibles  de  quelques  niodiii- 
carions,  que  îvIM,  les  Reprefentans  appercevront 

fans-doute.  r -li  . 

Ces  rêflexio.ns  feroieat  fans-^doute  fufceptibles 
d.’un  pende  développement;  mais  quand  on  veut 
être  lu , il  faut  être  court , d ailleurs]  écris  pour  des 
hommes  éclairés , &.  tout  ce  que  j ai  pu  dire , ils  ls> 
penfer.ont  fans-doute  comme  moi,  je  naîtrai  fait 
que  ranger  leurs  idées  par  ordre. 

Mais  ce  n’eff  pas  le  feul  objet  de  cet  ouvrage  ; 
magibrats,  juges,  Avocats  & procureurs;  ceft  de 
vous  dont  je  veux  aéfuellement  m dccuper. 

Magiflrats  ! c’efl  de  vous  dont  je  parlerai  d a-^ 
bord,  parce  que  d’après  le  projet  du  Comité  de 
judicature  , & d’après  les  décrets  rendus  par 
rAffemblée^Nationaie,  votre  fort  eft  prononcé 
avez-vous  à vous  plaindre  die  fes  decrets!  ceil:  ce 
que  j’examinerai  avec  vous;  pour  bien  raifonner 
fur  cet  objet,  il  faut  voir  ce  que  vous  étiez,  ce 
que  vous  êtes,  & ce  que  vous  allez  devenir. 

Baillis,  juges  des  l’ribuna.ux  inférieurs,  quê- 
tiez vous  autrefois.,  Les  juges  de  vas  juiliciabies  : 
qu’allez-vous  devenir  , les  juges  de  vos  judicia- 
blés;  quelle  étoit  votre  perfpe clive.,  celle  dêtrë 
toute  votre  vie  des  juges , ians  efperance  de  par-, 
venir  à un  Tribunal  fupérieuiv  Quels  font  vos 


(t,)  Eîi  établifTam  Juges, , cc-ne..  feîoiî-q4’’Mr,  jug^-  païv 
^éçarîenient.^ 
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avantages  aîfliiels^  de  devenir  dés  juges  fuperîeiîrs 
fnivam  votre  merke  ou  fuivaut  .que  vous  aurez  bien 
mérité  de  la  patrie , quels  croient  vos  avantages-, 
pëcuniaires  ! Vous  n’en  aviez  aucuns , au  contraire-^ 
vous  étiez  obliges  d aclieîer  une  cbaige  qui  vous 
eoutoit  de  ^argent;  & pour  jouir  dé  la  belle  pré- 
rogative de  rendre  la  juiiice  & d’être  juile  , ü fa  U 
loît  que  vous  fifiiez  le  facrifice  d’une  partie  de 
votre  fortune;  au-joiîrd’'liui  au  contraire,  h patrie 
vous  payera.  Quêtiez-vous  , vis-à-vis  des  Cours 
Souveraines  ou  des  Pa-riemens  l de  petits  juges, 
dont  on  faifoît peu  de  cas.  Aujouiddiui  vous  ierez 
eftimês.  Vos  tribunaux'  êtoient  fans  ceife  dê- 
poiiîllês  par  des  évocations  arbitraires  ; les  mak. 
iieiireux  qu’on  vous  enlevoit  , foupiroient  vaine-, 
ment  après  un  jugement.  Aujourd’hui  vos  droits^ 
iêront  refpeclês  de  tous  vos  jullkiableSj  & iiiêmec 
par  les  juges  fupêrieurs. 

Juges  des  Cours  inferieurs,  il  faut  en  convenir^, 
vous  n avez  pas  lieu  de  vous  plaindre,  car  fous; 
tous  les  afpeêls,  votre  fort  eft  plus  agréable. 

Maglilrats  des  cours  fouverainss  ou  parlement 5.. 
vous  que  je  refpeéie  & qui  dans  les  cirçonftan-  .. 
ces  les  plus  orageufes  avez  toujours  été  utiles  à- 
ieîat  ; c[u’étiez-vo-us‘devenus  depuis  une  vingtaine- 
d’années?  les  minières  pafbfs  de  la  volonté  du..- 
louverain  ou  de  celle  de-fesmini-fires  r.-vous  aviez  5, 
il  efl  vrai  , l’enregiflremerit  des  lok  mais  cette: 
formalite  n étoit  plus  qu’une-  vaine  prérogative».,.. 
Avec  des  lettres  de  jufîion  vous  étiez  forcés  d’en-*- 
regîitrer,  & quand  le  defpotifme-  a--  une  arme- 
quelconque,  croyez  vous  cpu’il  foiî  arrêté  par  um, 
reîus  ? L’expérience  prouve  le  contraire:  les  mk. 
nifires  en  croient  venus  au  point  de  faire  retom-. 
bei  fur.  Y.g.u3  k blâme  public..  Le  peuple 


X -^'3  ) ' , ■ 

^qîje  vous  étiez  les  niait'res  de  tefüfetYen- 
're.r/iilrement,  ignoroit  vos  reprefentations  , vos 
efforts  pour  luf  être  utile  , & n attribuok  qu'à 
■vous  (eul  la  furckarge  des  impôts  dont  il  etoi£ 

' accable  j vous  ae  faisiez  plus  les.  loix  , vous 
ne  concouriez  plus  avec  le  monarque,  a leur  far- 
2Tiation.  Son  Confeil  s etoit  attribue  cette  autoîite. 
Vos  arrêts  n,etoient  plus  qtiè  des  fentences  les 
Maîtres  des  Requêtes  , les  Intendans  vous  avoient 
enlevé  vos  plus  belles  prérogatives.  Pour  des  lioiii- 
^ Inès  coGiiîie  vous , cette  condition  etoit-elle  donc 
fl  belle  l 

Que  fereZ“-voiis  aujourdTiui  1 des  Juges  fuperieurs; 
vous  aurez  de  belles  fonélions  qui  ne  feront  plus, 
avilies  ; vous  ne  craindrez  plus  les  exils , les  enle- 
venaens , en  vous  conformant  à la  loi,  & en  vous 
occupant  de  la  faire  refpeéler.  C eit  aujoufdhîii 
que  vous  concourez  réellement  à la  création  des 
loix;  car  votre  mérite  & vos  connoiffances^  vous 
feront  toujours' préférer  pour  être  députes  aux 
prochaines iégifl attires;  quelle  belle  perfpeélive  ! 

Je  l’avoue,  cependant;  vous  étiez  Juges,  & 
d’après  le  concours  auquel  vous  ferez  aifujetti. 
'X'^ous  pourrez  bien  ne  plus  1 être  ; mais  rafiurez- 
TOUS,  (i)  le  peuple  connoit  mieux  que  perionne 
quels  font  les  hommes  qui  lui  conviennent.  Vous 
éiant  bien  comportés  dans  votre  état,  vous  ferez 
furempiit  préférés,  & vous  conferverezvos j>laces. 
La  vertu,  dans  cette  circoniîance , n’a  r^^n  à crain- 


4^1 J’aurois  défiré  qu’il  y air  eu  une  exception  pour  les. 
& Magiftrats  afluels.  ; perfonne  n’auroit  eu  Je  drou  de 
«’en  pjlamdrê. 


dre;  nu  contraire,  c eîl  ie  filoment  ou  elle  recevra 
là  rëcoîiipenfe. 

Juges  & Magi/lrats,  attendez  donc  tranquille- 
ment  ; baniflèz  Vos  alarmes,  & croyez  que  votre 
parrioîiînie  ne  fera  point  oublie,  & que  les  peu- 
ples fe  fouvienclront  que  c’efl:  vous  qui  les  avez 
tciaiië  fui-  leurs  droits , & que  fans  vos  efforts 
votre  courage,  il  n’aüroient  peut-être  jamais  joui 
des  avantages  d’une  telle  révolution  (i). 

Avocats  de  tous  les  tribunaux  , vous  qui  par 
"Vos  connciiTances , vos  lumières,  votre  probité  & 
Votre  patriotifme,  avez  concouru  â cette  rëgënë- 
ration;  de  quoi  pouvez- vous  vous  plaindre  ! ne 
faudra-t-il  pas  toujours  aux  parties  des  dëfenfeurs 
de  leurs  droits. 

Autrefois  vous  ëtiez  feïïerrë  dans  un  cerclé 
-étroit;  vous  n’aviez  d’autres  perfpeëJives  que  celle 
d etre  Avocat  ; vous  ne  pouviez  afpirer  à la  belle 
foiiciion  d’être  Juge;  vous  ne  pouviez-vous  flatter) 
après  avoir  parcouru  votre  pënible  carrière  , d’a- 
voir une  retraite  honorable.  L’eloquencè  aujour- 
d’hui vous  offre  un  vafle  champ.  Que  de  lauriers 
vous  allez  moiffonner;!!  n’efl:  pas  de  belles  places 
dans  l’Etat  auxquelles  vous  ne  puifliez  prétendre; 
ainf],  quand  la  patrie  vous  iburit  ; quand  les 
tribunaux  infërieurs  , les  cours  fouveraines  ou  fu- 
përieures;  les  affemblëes  de  departement  & l’assem-^ 
blëe  nationale  vous  prëfentent  i’occafion  de  vous 
diflinguer;  vous  prëfëreriez  votre  ancienne  fitua-^ 


(i)  On  ne- peut  fe  diffimuler  que  c’cft  aux  Parlemens  , & 
fur-rout  à celui  de  Paris  que  la  France  eft  redevable  de  cette  ré- 
volurion  ; fans  leur  courage  nous  gémirions  aujojrd'ui  fous 
ie  defpoîifmè  le  plus  aHreux. 


tlOlt 
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don  à celle  qui  fe  prëfente.  Non je  ne  peux  le 
croire';  une  efpece  de  defpotifme  peioit  fur  vous  ; 
vous  vous  en  êtes  aifranchis  : vous  n’aurez  plus 
pour  unique  occupation  , quelques  plaidoiries  faf- 
tidieufes;  des  fujets  intërefTants  vont  vous  met- 
tre dans  le  cas  de  déployer  vos  talens  , & vous 
nous  retracerez  bientôt  ces  plaidoiries  célébrés  des 
orateurs  de  la  Grece  & de  Rome;  encore  quelques 
inftans,  & vous  jouirez  de  ces  avantages. 

Procureurs  , Oinciers  miniflériels  , c’efl:  vous 
dont  l’incertitude  du  fort  excite  avec  raiibn  dans 
ce  moment , vos  craintes  & vos  inquiétudes  ; mais 
avant  de  vous  alarmer,  rérléchiifez  un  mornent, 
& croyez  que  l’ademblée nationale , toujours  jiiffe 
jufqu’à  préfent , ne  fera  pas  injuite  pour  vous 
feuls. 

Procureurs  de  Provinces , les  tribunaux  qui  exif- 
toient,  exigeront  encore;  ( i ) vous  fertz  donc 
occupés;  mais,  m’objeélerez-vous , fi  nos  charges 
font  fupprimées , que  ferons-nous  ? Ce  que  vous 
étiez  quant  à vos  fonéfions.  La  feule  différence 
c’eil:  que  vous  exercerez , en  vertu  de  commifîion, 
& non  en  vertu  de  proviiion.  La  différence,  c’eft 
que  l’on  vous  rembourfera  votre  finance , et  que 
vous  ne  payerez  plus  pour  exercer  votre  état  (2). 


( I ) Je  le  répété  , il  eft  effentiel  d’établir  le  plus  de  dif- 
triéls  poffible  , de  maniéré  que  tous  les  julliciciables  ne  foient 
point  expofés  au  jugement  d’un  feux  homme. 

( 2 ) La  vénalité  des  ofîices  mlnifteriels  n’eft  point  uas 
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Mais  repondrez-vous file  nombre  des  offices  mi- 
miflerieis  e(l  diminue;  quel  fera  le  fort  de  ceux  qui 
feront  exclus?  ce  qu’ilfera!  ma  rëponfeeflfimple. 
La  plupart  d'abord  pourront  être  places  cornme 
jue;es;  les  autres  pourront  prendre  d’autres  états 
qui  leur  conviendront  mieux  , & dans  lequel  ils 
gagneroient  plus  que  comme  Procureur  ; les  au- 
tres enfn,  pourront  être  agréés,  de  maniéré  qu’à 
chaque  mutation  ils  puifîént  remplacer  les  pre- 
miers mourans  (i). 

D’ailleurs  je  ne  vois  pas  pourquoi  l’assemblée 
nationale  , en  fiXant,par  un  décret,  le  nombre  des 
offices  miniilériels , ne  permeîtoit  pas  à tous  ceux 
c[ui  font  pourvus,  de  continuer  d exercer  leurs 
fonélions.  La  mort  des  uns,  les  différens  partis 
que  prenaroient  les  autres , auroient  bientôt  réduit 
les  titulaires  au  nombre  déterminé. 

J’aime  à croire,  & je  fuis  perfiiadé  que  i’Af-^ 


cliarge  pour  PEtat  ; elle  eft  , au  contraire  , avantageufe  , 
elle  "ft  meme  prcduaive  , ^lle  répond  de  Phonnetere  des 
officie  S S *,  leur  fuppreffion  dans  la  circonftance  actuelle  feroit 
onéreufe  , & je  c ois  que  ce  feroit  le  cas  de  laiffer  à d’autres 
îég-iflatures  à faire  cette  fuppreffion  , fi  les  améliorations  des 
finances  le  perm.ettoitnt  ; d’ailleurs  , l’expérience  des  avantages 
qui  pourrolent  réffiltcr  de  la  fuppreffion  de  la  vénalité,  des 
offices  de  judicature  mettra  à meme  de  faire  connoître  £i 
celle  des  offices  miniferiels  eft  necefTaire. 

(i)  Je  crois  de  toute  juftice  , que  dans  tous  les  états  quel- 
conque , foit  d’emplois  ou  c’narges  fupprlmés  , il  foit  tenu  un 
livre  exaeft  de  tous  les  employés  ou  officiers  fupprimés  de 
maniéré  qu’à  chaque  vacance  ou  mutation,  ils  puiftem  être 
placés  à leur  tour. 


femtlee  Nationale  ,fi  elle  rend  la  profe/îioH  libre  ^ 
ne  permettra  pas  à tout  le  monde  d’être  officier 
miniftêriel  (i);  il  neil:  perfonne  qui  ne  fente  les 
abus  qui  en  rêfulteroient,  & les  dangers  qui  en 
naîtroient  pour  les  parties  , il  faut  qu’un  officier 
miniftêriel  foit  connu  dans  fon  fiege  , qu’il  y ait 
exerce  , pendant  plufieurs  ann-ees , les  fonctions 
auxquelles  il  fe  deftine  , & que  les  reglemens 
qui  exifioient  à cet  egard  ^ foient  mis  en  vi- 
gueur (2).' 

Procureurs  de  la  capitale^  vous  ferez  dans  le 
même  cas  , la  plupart  de  vous  font  Avocats  , ils 
pourront  en  exercer  les  foncdions  ; la  plupart 
font  riches  & fe  retireront  : d’ailleurs  il  exigera 
differentes  cours  fupêrieures  dans  votre  ref  ort  ; 
ceux  de  vous  qui  y trouveront  des  perfpecdives, 
feront  sûrement  préférés  pour  aller  s’y  établir. 
Quand  on  vous  laisseroit  fubiiffer  tous,  la  lup- 
preffion  fe  faifant  également  par  mort  ou  par 
vente  , je  fuis  perfuadé  qu’elle  leroit  bientôt 
opérée. 

Il  exiffe  au  Parlement  de  Paris  , foixante  mille 
affaires  à juger.  Avant  qu’elles  aient  été  décidées 
& que  les  Procureurs  qui  en  font  chargés , aient 


(1)  Il  eft  effentlel  que  rAITemblée  Nationale  explique  ce 
qu’elle  entend  par  un  homme  de  loi  , & qu’elle  détermine 
les  qualités  qu’elle  ju^e  néceffaires  à cet  homme  de  lai 
pour  etre  Juge  , Magiftrat  ou  Oihcier  minifteriel 

(2)  La  police  & la  difcipline  du  corps  eft  elTentielle  àcoa» 
jfcrver^ 
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viîidé  leurs  ëtudes^  la  fuppreiîîôn  ferâ  faite  : k 
mort  de  quelques  titulaires  dont  les  affaires  rever- 
feront  dans  les  autres  ëîudes , les  affaires  qui  vien- 
dront par  appel  des  Tribunaux  de  Diftriéls  ^ en- 
tretiendront fucceffivement  l’ëtat  des  titulaires 
exiftans* 

J ai  entendu  dire  que  le  projet  du  Comité  de 
Conftitution  ëtoit  de  propofer  dans  fon  plan  le 
renvoi  aux  Tribunaux  de  Diilriélt  de  toutes  les 
affaires  pendantes  au  Parlement;  je  fuis  perfuadë 
que  cette  intention  n’a  jamais  exiftë  , mais  fi  tel 
ëtoit  fon  projet,  j’aime  à croire  que  les  réflexions 
fuivantes  le  dëtermineroit  à y renoncer. 

En  effet,  d’abord  la  plupart  des  affaires  pen- 
dantes au  Parlement,  excéderont  la  compëtence 
des  Tribunaux  de  Diftriëls. 

En  fécond  lieu,  k plupart  de  ces  affaires  font 
inilruites , elles  font  ou  appointées  fommairement 
ou  en  droit;  il  y en  a beaucoup  dans  lefqiielles  il 
a ëtë  rendu  des  arrêts  interlocutoires  ou  provi- 
foire;  allez  vous  rendre  les  juges  des  Difiïiéts  ^ 
juges  des  arrêts  des  cours  fouveraiiies  l 

3°.  Les  frais  font  dus  ; il  eft  ordinaire  que 
dans  le  nombre  des  parties,  il  y en  a toujours  une 
qui  efl:  bors  d’ërat  de  payer  fes  frais  , & de  reti- 
rer fes  pièces.  Dans  cette  impoffibilitë , fl  elle  efl: 
pourfuivie  , comment  payera-t^elle  l elle  fera  donc 
jugëe  par  defaut  dans  le  tribunal  du  diflriël;  le 
riche  fera  la  loi  du  pauvre  ^ & le  malheureux  fera 
juge  fans  être  entendu. 

Loifque  M.  de  Lamoignon,,  dans  fon  ëdit  àu 
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mois  de  maf  17? 8,  avoir  ordonné  ce  renvoi;  il 
avoir  confidéré  que  ce  renvoi  étoit  nécessaire  pour 
peupler  -fur  le  champ  ces  grands  bailliages  qui  , 
fans  cela , n’auroienr  point  eu  d’occupations  ; mais 
la  circonftance  eft  différente;  d’abord  vos  tribu- 
naux de  diftriéls  ne  j ugeront  pas , comme  les  grands 
bailliages , jufques  à 20,000  livres  ; en  fécond  lieu 
ces  tribunaux  font  déjà  pourvus  d affaires  ; ils  en 
ont  plus  dans  ce  moment  qu’ils  n’en  peuvent  ju- 
ger ; n’allez  donc  pas  les  furcharger  d’affaires 
étrangères.  - ' > 

D’ailleurs  vous  ne  voulez  pas  rendre  les  mêmes 
juges,  juges  de  leurs  propres  fentences;  fi  vous- 
renvoyez  les  affaires  devant  d’autres  tribunaux  de 
diftriéls,  ce  feroit  toujours  donner  aux  jufticiables 
un  autre  tribunal  que  le  leur,  autant  vaut-il  les 
laiffer  juger  dans  les  cours  fouveraines. 

Si,  malgré  mes  réflexions , vous  Jugez  que  cela 
eft  néceffaire;  ne  forcez  pas  les  parties,  qui  vou- 
droient  être  jugées  dans  les  tribunaux  ou  leur  af- 
faire eft  pendante,  à aller  chercher  d’autres  juges, 
laissez  aux  parties  le  choix,  & que  ce  ne  foie 
que  de  leur  accord  commun  que  les  juges  foient 
dépouillés;  autrement  vous  feriez  le  malheur  des 
plaideurs  en  voulant  faire  leur  bien  être. 

D’après  ces  différentes  réflexions,  hommes  de 
loix,  concourrez  , concourrez  à hâter  l’opération 
de  cette  organifation  ; confolez-vous  & confolez^ 
vos  concitoyens  par  l’efpérance  d’un  avenir  plus 
heureux,  & que  le  moment  préfent  ne  vous  tour-* 
îiiente.point. 


/<50-) 

Kappeîîez-Vous  l’exil  de  1771,  celui  de  1787 
& celui  de  1788;  d’après  des  crifes  de  cette  na- 
ture, qui  ne  vous  prèfagoient  qu’un  avenir  {inif- 
tre , pouvez“VOUs  vous  plaindre  d’une  operation 
qui,  en  vous  aiTurant  un  état,  vous  prèfage  un 
état  heureux  ; ne  regrettez  donc  pas  le  padè  , 
louifTez  du  preTent , efperez  mieux  de  l’avenir. 


